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      Cher lecteur, chère lectrice,

      Depuis ses débuts, cette série contient des thèmes sombres, mais les épreuves auxquelles Kiva doit désormais faire face sont plus difficiles que jamais. Bien que j’aie fait de mon mieux pour traiter les thématiques abordées avec empathie, gardez à l’esprit que des passages peuvent heurter la sensibilité de certaines personnes.

       

      Pour toutes les personnes qui ont un jour eu envie de baisser les bras,

      Mais qui ont choisi, coûte que coûte, de continuer,

      D’essayer,

      D’espérer,

      De survivre.

       

      Ce livre est pour nous.
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[image: Prologue]
La femme pleurait.
Des rivières de larmes ruisselaient sur son visage, dégoulinant de son menton et imbibant sa tunique. Elle ne pouvait pas faire le moindre bruit. Personne ne devait entendre son chagrin.
Parce que personne ne comprendrait.
Elle enroula ses bras autour de ses genoux et fixa les ténèbres de sa tente, priant des dieux oubliés depuis longtemps. Implorant leur pardon. Tout en sachant qu’elle ne le méritait pas, qu’elle ne le mériterait jamais.
Pas après ce qu’elle avait fait.
Pas après ce qu’elle avait créé.
Un sanglot agita son corps.
— J’ai fait une erreur, articula-t-elle d’une voix inaudible. Je veux revenir en arrière. Il le faut.
C’est ainsi que l’homme la trouva, trempée de pleurs, se balançant d’avant en arrière.
Il s’immobilisa à l’entrée de la tente, puis se précipita vers elle, s’agenouilla et agrippa ses mains tremblantes.
— Que s’est-il passé, ma chère ? Êtes-vous malade ? Blessée ?
Elle plongea ses yeux larmoyants dans ceux de l’homme et croassa :
— J’ai eu tort.
Il fronça les sourcils.
— À quel sujet ?
De nouvelles larmes glissèrent sur les joues de la femme.
— Sur tout.
L’homme ne cacha pas sa confusion. Ni sa peur.
— Vous n’allez pas bien. Je vais demander à Zuleeka de venir vous soigner…
— Non ! s’écria la femme en retirant brusquement ses mains.
La tension envahit la tente.
L’homme recula légèrement et la dévisagea.
À voix basse, il répéta :
— Que s’est-il passé ?
Pendant un long moment, la femme ne dit rien. Enfin, elle reprit la parole d’un ton rauque, douloureux :
— Zuleeka les a tués. D’un simple geste de la main, elle leur a brisé la nuque.
L’homme blêmit.
— Qui ?
— Les villageois. Tous ceux qu’elle croisait et qui la regardaient de travers. Tous ceux qui refusaient de se joindre à nous. (La femme déglutit.) Les gens ont cru que c’était moi, mais je…
Elle secoua la tête, puis murmura :
— Je savais que ses pouvoirs se développaient, mais ça… Je n’ai jamais voulu que les choses se passent ainsi. Je n’ai jamais voulu ça. Elle avait promis de ne plus s’en servir, pas après la dernière fois, quand elle… quand je…
— Vous l’avez arrêtée la dernière fois, répondit l’homme d’une voix douce mais ferme. Vous l’avez empêchée de tuer le prince et sa garde du corps. Ils sont encore en vie.
— La garde a perdu une main !
— Elle aurait perdu bien plus si vous ne l’aviez pas libérée de la magie qui l’emprisonnait. Et le prince héritier serait mort. Il n’y a pas si longtemps, c’était ce que vous vouliez. Un Vallentis de moins.
— Je n’avais pas pris conscience… (La femme secoua de nouveau la tête.) Ce n’est qu’un gamin, encore plus jeune que Torell. Quand je l’ai vu…
Elle ferma les yeux et répéta :
— Ce n’est qu’un gamin.
— Et pourtant, sa famille se dresse en travers de votre chemin. Et lui aussi.
— Il y a d’autres façons de prendre le pouvoir. Des façons qui ne feront pas de mal aux gens que j’aime. Je ne peux pas… (Elle ravala un sanglot.) Je ne peux pas perdre qui que ce soit d’autre. Pas comme ça. Elle va se tuer si elle continue à s’en servir pour faire le mal. La magie la détruira de l’intérieur.
Choisissant soigneusement ses mots, l’homme déclara :
— Vous ne pouvez pas vous en vouloir pour les actes de Zuleeka. Elle fait ses propres choix.
— C’est faux, Galdric. Tout ce qu’elle fait est à cause de moi.
La femme se remémora ce qui s’était produit à peine quelques heures plus tôt. Os brisés, nuques rompues, corps s’affalant par terre, hommes, femmes et enfants, morts en un clin d’œil.
— Je lui ai appris tout ce qu’elle sait. C’est ma faute.
Un lourd silence tomba entre eux deux, jusqu’à ce que l’homme – Galdric – demande :
— Quels sont vos ordres, ma reine ?
Alors les yeux vert émeraude de Tilda Corentine rencontrèrent ceux de son ami le plus proche, de son conseiller. Un message silencieux passa entre eux, et elle murmura sa réponse. Le supplia de l’aider.
Puis, têtes penchées l’une contre l’autre, ils échafaudèrent un plan.


[image: Chapitre 1]
Kiva Corentine était en feu.
Des flammes dévoraient son corps, son sang bouillonnait dans ses veines et elle gémissait, se débattant contre les mains qui la tenaient.
— Elle est brûlante, grommela une voix masculine. Donnez-lui de l’eau.
Une odeur de vomi envahit les narines de Kiva, si proche que cela ne pouvait venir que d’elle. Cette prise de conscience lui arracha un nouveau haut-le-cœur.
Elle était malade.
Non. Pas malade.
Dans un recoin de son esprit, elle savait que le problème n’était pas là.
Des souvenirs flous remontèrent à la surface : des yeux bleu doré et des lèvres enflées de baisers, des ombres funestes et du verre brisé, de la poudre caramel et des barreaux de fer. Puis ses pensées se dispersèrent, les images réduites en cendres par une chaleur implacable qui la consumait tout entière.
— Bon sang, elle est dans un sale état, dit une voix de femme avec dégoût.
Un verre fut pressé de force contre ses lèvres. Un filet d’eau coula dans sa gorge sèche et le long de son menton.
— En effet, répondit l’homme. Et c’est ton problème. Je n’ai pas le temps de m’occuper des morts.
Les mains qui tenaient Kiva disparurent. Lorsqu’elle tenta de se redresser, des flammes s’enroulèrent autour de son torse. Ses paupières s’entrouvrirent une fraction de seconde, mais elle ne vit pas de feu. Le brasier était en elle.
— Elle n’est pas morte, protesta la femme.
— C’est tout comme, dit l’homme, dont la voix semblait s’être éloignée. Elle a pris de trop grosses doses pour survivre sans. Mieux vaut l’abandonner à son triste sort. Ou abréger ses souffrances, si tu en as le cran. (Un reniflement moqueur.) Enfin, je doute que ça te pose problème.
— Tu es le guérisseur de la prison, rétorqua la femme avec colère. C’est ton boulot de l’aider.
Un autre reniflement moqueur.
— Personne ne peut plus rien pour elle.
Kiva l’entendit à peine quitter la pièce à cause du martèlement dans ses oreilles. Son cœur battait anormalement vite. Dangereusement vite.
Une petite voix intérieure lui murmura qu’elle devrait s’en inquiéter, mais celle-ci fut aussitôt étouffée par la douleur atroce qui déferlait à travers tous ses membres.
Une litanie de jurons perça le brouillard qui l’enveloppait, puis une main calleuse se glissa dans son cou et la redressa d’un geste brusque tandis qu’une autre pressait de nouveau le verre contre ses lèvres.
— Avale, ordonna la femme. Si tu veux vivre, tu dois boire.
Kiva tenta d’obéir et s’étouffa à moitié avec le liquide, tout en se demandant à quoi bon. Si vivre était aussi insoutenable, autant se laisser mourir. L’homme avait parlé d’abréger ses souffrances. Voilà ce qu’elle voulait. Une fin rapide pour échapper à cet enfer, à ce trou béant dans sa poitrine.
Un trou qui, elle le savait, n’avait rien à voir avec son état.
Des yeux bleu doré surgirent une nouvelle fois dans son esprit. Cette vision, une torture en elle-même.
— Bon sang, Kiva, avale ! ordonna la voix furieuse.
Mais Kiva en était incapable. Une tempête faisait rage à l’intérieur de son corps, feu contre glace. Sa peau se couvrit de sueur alors même que des frissons l’agitaient, mais, lorsqu’on la recouvrit d’une couverture, elle gémit et supplia qu’on la lui enlève.
Trop chaud.
Trop froid.
Trop.
— Pitié, croassa-t-elle, sans vraiment savoir pourquoi – ou qui – elle suppliait ainsi.
— Tu ne mourras pas comme ça, décréta la femme d’une voix ferme. Hors de question.
Kiva ne la crut pas. Parce qu’elle voulait en finir.
Et lorsque l’agonie devint insoutenable, elle se laissa emporter avec joie par les ténèbres.
*
Quand Kiva rouvrit les yeux, la première chose qu’elle vit fut le serpent.
La pièce tournoyait autour d’elle, une salle mal éclairée remplie de paillasses vides et de couvertures élimées, avec dans l’air une odeur âcre familière.
Elle était à l’infirmerie, chuchota un lointain souvenir. L’infirmerie de Zalindov.
Une sonnette d’alarme retentit dans un coin de son esprit, mais Kiva était trop obnubilée par le goût de caramel dans sa bouche et par le serpent qui ouvrit la bouche pour parler.
— Ressaisis-toi, siffla le serpent en la secouant brutalement.
Il avait la même voix que la femme qui l’avait forcée à boire.
Kiva gloussa et tenta de le toucher. Sa main fut repoussée d’une claque.
— Tu dois me suivre jusqu’aux tunnels, sans quoi ils te tueront. Tu m’écoutes ? Si tu ne travailles pas, tu es morte.
Face au ton urgent du serpent, Kiva se redressa, dodelinant de la tête. Sa vision était floue, mais elle vit qu’elle portait une tunique grise souillée ; l’odeur de son propre vomi l’assaillit.
— Bon sang, tu n’as pas la moindre idée de ce qui t’arrive, je parie, marmonna le serpent en s’enroulant autour de Kiva pour la hisser debout. Ils t’ont donné trop de poudre d’ange sur le chemin, et maintenant tu es incapable de fonctionner sans.
Le serpent l’entraîna vers la porte de l’infirmerie.
— J’ai réussi à mettre la main sur une petite dose, suffisante pour t’aider à tenir quelques jours. On va devoir te sevrer lentement, ou bien tes organes vont lâcher. Tu comprends ce que je te dis ?
— Un serpent qui parle, dit Kiva d’une voix rêveuse en sortant d’un pas mal assuré sous le soleil.
Elle leva la main et sourit à l’arc-en-ciel de couleurs qui virevoltait autour d’elle.
— Joli joli.
Le serpent cracha un vilain mot, puis grinça :
— Kiva, c’est moi, Cresta. Reprends-toi.
Cresta.
Donc pas un serpent.
Mais presque.
Cresta Voss. Le nom déclencha chez Kiva un mélange de rancœur et de peur, accompagné de l’image d’une jeune femme musclée aux cheveux roux emmêlés, aux yeux noisette, avec un serpent tatoué d’un côté du visage. Une jeune femme qui travaillait dans la carrière de Zalindov et avait côtoyé Kiva pendant plus de cinq ans. Qui l’avait méprisée pendant plus de cinq ans. La cheffe des rebelles de la prison, loyale envers Zuleeka Corentine, la sœur de Kiva, qui avait usurpé le trône d’Evalon après lui avoir tout arraché. Tout et tout le monde.
— Méchant serpent, marmonna Kiva en tentant de se dégager. Va-t’en.
— Arrête, ordonna Cresta en l’agrippant de plus belle et en l’entraînant vers la bande d’herbe pelée qui menait au bâtiment surmonté d’un dôme, au centre de la prison. Tu ne tiendras pas un jour sans moi.
— Pas vrai.
Kiva trébucha sur des mottes de terre sèche, tandis que les couleurs continuaient de tournoyer dans son champ de vision, rebondissant contre les murs d’enceinte qui les entouraient au loin.
— Ou vrai. M’en fiche.
— Mais tu t’entends ? lança Cresta en contournant un large cratère dont la vue éveilla la mémoire embrumée de Kiva.
Elle dut déployer des efforts pour mobiliser le souvenir en question : la tour de guet qui avait explosé et s’était effondrée sur elle-même. Il ne restait plus que le fantôme de sa présence.
— Mot, souffla Kiva, prononçant dans un bref éclair de lucidité le prénom de l’homme qui avait détruit la tour. Où est Mot ?
— Mort, répondit Cresta d’un ton bref. De la main du Gardien, juste après l’émeute. Celle dont tu t’es servie pour t’échapper.
Le chagrin étreignit la poitrine de Kiva à la pensée du croque-mort qui l’avait aidée à survivre aux Épreuves, mais il s’évanouit bientôt comme une volute de fumée. Elle secoua la tête pour tenter de faire disparaître les tourbillons de couleurs et de se rappeler ce qu’avait dit le serpent.
— Personne ne s’échappe de Zalindov, dit-elle avec un gloussement hystérique. Même quand on y arrive.
D’autres détenus vêtus de gris les rejoignirent alors d’un pas raide, les traits tirés de fatigue.
— Tu dois te ressaisir avant qu’on atteigne les tunnels ou les gardes t’enverront directement à l’Abysse, murmura Cresta. Ils risquent de ne même pas s’en donner la peine.
— Pas grave, marmonna Kiva en traînant les pieds.
La jeune femme lui agrippa douloureusement le bras.
— Tu m’as dit un jour que j’étais forte, puissante et capable de survivre à n’importe quoi. Que je me devais de trouver une raison de vivre. Maintenant, c’est à mon tour de te dire la même chose, Kiva Meridan.
Se laissant aller contre Cresta, Kiva répondit :
— C’est pas mon nom.
— Si.
— Non !
— Tu es qui tu choisis d’être, déclara Cresta d’une voix dure. Ce que tu choisis d’être. Et, pour l’heure, tu dois choisir de vivre. Tu verras le reste plus tard.
Malgré le piteux état dans lequel se trouvait Kiva, ces mots firent mouche. L’idée qu’elle ait un quelconque libre arbitre était risible. Durant les dix années passées à Zalindov, elle avait subi les choix des autres, se battant pour survivre, jour après jour. Quand elle avait enfin goûté à la liberté, les décisions qu’elle avait prises n’avaient fait que la ramener à la case départ, après avoir perdu plus qu’elle n’aurait jamais pu l’imaginer.
Le trou dans sa poitrine l’élança ; même la poudre d’ange ne parvenait à le masquer complètement.
— Ne te fais pas d’idées, je me moque de ce qui peut t’arriver, continua Cresta, impitoyable. Mais tu m’as sauvé la vie par le passé et j’ai désormais une dette de sang envers toi. Donc tu vas survivre aujourd’hui, tu vas survivre demain et tu vas continuer à survivre jusqu’à ce que cette foutue drogue soit purgée de ton système. Après, tu pourras décider seule ce que tu comptes faire. Vivre ou mourir, peu m’importe. Mais, jusque-là, tu vas m’écouter. Donc secoue-toi et prépare-toi pour la pire journée de ta vie.
Distraite par le petit discours de Cresta, Kiva n’avait même pas remarqué qu’elles étaient arrivées au dôme et faisaient la queue avec les autres détenus pour descendre les échelles menant aux tunnels.
Luttant pour ne pas perdre le fil de ses pensées, Kiva murmura :
— Pourquoi tu es là ?
Cresta poussa un soupir exaspéré.
— Je viens de te le dire.
Kiva secoua la tête, l’esprit cotonneux. Elle avait dû ingérer une dose de poudre d’ange moins forte que celle qui l’avait maintenue inconsciente au cours des dernières semaines, si bien qu’elle eut assez de lucidité pour demander, d’une voix pâteuse :
— Non, pourquoi tu n’es pas à la carrière ?
Cresta marqua une brève hésitation avant de répondre :
— Rooke m’a transférée après l’émeute. Il n’appréciait pas que j’aie survécu aussi longtemps et m’a condamnée à une mort lente et inévitable dans les tunnels.
Cresta tiendrait six mois. Un an, tout au plus. C’était le destin qui attendait tous les prisonniers affectés aux tunnels.
Un destin qui était également celui de Kiva, maintenant qu’elle n’était plus la guérisseuse de la prison.
Elle aurait dû être terrifiée, pourtant elle ne parvenait pas à s’en soucier. Et elle avait comme l’impression que la poudre d’ange n’était pas seule en cause…
— Au suivant, lança une voix masculine blasée.
Kiva leva les yeux et découvrit qu’elles avaient atteint l’entrée du bâtiment, où deux gardes guidaient les prisonniers vers une première échelle qui plongeait dans un trou rectangulaire.
— Je sais que tu n’es pas bien, dit Cresta d’un ton pressant alors que des détenus devant elles disparaissaient sous terre, mais, quoi que tu fasses, ne lâche pas l’échelle.
Voyant le regard vide de Kiva, elle ajouta précipitamment :
— Pense à quelque chose d’important. Le gamin, celui qui bégaie. Tu l’aimes. Tiens bon pour lui.
Tipp.
Le souvenir brumeux d’un garçon aux dents écartées et au visage couvert de taches de rousseur refit surface, et le cœur de Kiva se serra de nouveau.
— Au suivant, répéta le garde en faisant signe à Kiva et Cresta d’avancer.
— Un barreau à la fois, ordonna Cresta. Fais-le pour lui. Je serai juste à côté de toi.
Kiva acquiesça mollement ; sa tête lui semblait à la fois trop lourde pour son cou et incroyablement légère. Elle trébucha lorsque Cresta la poussa en avant, et les gardes la regardèrent d’un œil amusé. Ils savaient qui elle était, jusqu’où elle était tombée. Et ils s’en délectaient.
La colère enfla en elle, mais cela ne dura pas. Le temps qu’elle agrippe le premier barreau en métal, la poudre d’ange l’avait déjà balayée.
Il y avait deux échelles côte à côte et Cresta tint sa promesse : elle resta à la hauteur de Kiva jusqu’à la première plate-forme, puis durant la descente des échelles suivantes. Barreau après barreau, plate-forme après plate-forme, elle lui murmura des encouragements. Kiva regardait ses mains comme si elles appartenaient à une autre, incapable de ressentir quoi que ce soit, à peine consciente qu’elle s’enfonçait sous terre, que ses muscles la brûlaient, que l’air devenait plus froid et confiné.
Tipp. Elle tiendrait pour Tipp.
Même si, maintenant qu’il savait tout ce qu’elle avait fait, il devait la détester.
Un gémissement d’agonie s’échappa de ses lèvres et Cresta la regarda avec inquiétude. Mais elles atteignirent alors le bas de la dernière échelle, et le soulagement s’afficha aussitôt sur le visage de Cresta.
Elles étaient arrivées saines et sauves.
Cela n’allait toutefois pas durer.
Car, avant que Kiva puisse reprendre son souffle, on la poussa dans un couloir éclairé au luminium, derrière une file de prisonniers qui avançaient telles des fourmis. Une vague sensation de panique l’envahit, sa claustrophobie atténuée par la drogue.
La dernière fois qu’elle s’était retrouvée en ces lieux, elle n’était pas avec d’autres détenus. Mais elle n’était pas seule non plus.
Des yeux bleu doré. Une flamme magique qui flottait dans l’air. Une fleur de neige parfaite.
Cette fois, ce ne fut pas la poudre d’ange qui chassa ce souvenir, mais Kiva elle-même.
Elle refusait de penser à ce qui s’était passé alors.
Elle refusait de penser à lui.
Un clapotis lui parvint aux oreilles et lui fit baisser les yeux : la terre se transformait en boue, puis en eau stagnante qui leur arriva bientôt aux genoux. Quand l’un des gardes ordonna aux détenus de s’arrêter, Kiva découvrit qu’on lui avait glissé une pioche dans les mains. Elle la soupesa et l’agita devant elle comme une épée.
Caldon lui avait appris à se battre, avec une lame en bois.
Kiva ferma les yeux et balaya aussi ce souvenir, laissant la drogue atténuer sa douleur. Puis elle baissa les bras et tenta de se rappeler où elle était, et pourquoi.
Les tunnels.
Elle travaillait là à présent, chargée de creuser des passages qui permettraient à l’eau d’alimenter l’aquifère.
C’était la pire des tâches à Zalindov. La plus ardue, aussi bien physiquement que mentalement. Celle qui tuait le plus vite.
— Pense au gamin, ordonna Cresta à ses côtés. N’arrête pas de penser à lui.
L’autorité dans sa voix était telle que Kiva obéit, et, lorsque les gardes les sommèrent d’attaquer les murs de calcaire, le visage de Tipp resta au centre de son esprit.
Kiva entailla la roche solide, encore et encore. La brûlure dans ses muscles grandissait à chaque geste, sa vision se brouillait à mesure que la poussière l’enveloppait et le bruit la faisait grincer des dents, son ouïe submergée par le claquement métallique de centaines de pioches. Elle avait vaguement conscience de Cresta qui travaillait à côté d’elle, lui parlait de Tipp, l’encourageait à continuer de creuser. Elle ne pouvait pas s’arrêter, sous peine d’attirer l’attention des gardes qui patrouillaient, armés de fouets et de matraques, aux aguets. Ne leur donne pas d’excuse, lui dit Cresta. Ne t’arrête pas. Ne t’arrête pas. Ne t’arrête pas.
De ses paumes couvertes d’ampoules, du sang dégoulinait sur le manche de sa pioche. Kiva sentait la douleur, mais celle-ci était atténuée, comme tout le reste.
Jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas.
Car, à mesure que les secondes se transformaient en minutes et les minutes en heures, les effets de la poudre d’ange commencèrent à s’estomper.
Au début, ce fut un mal de tête lancinant à la base de son crâne. Puis vint un goût métallique sur sa langue, suivi par un tremblement dans ses doigts qui menaçait de lui faire lâcher sa pioche imbibée de sang. Quand les gardes annoncèrent enfin la fin de la journée, Kiva était glacée malgré le dur labeur, et suffisamment lucide pour savoir que ce qu’elle venait de vivre n’était rien à côté de ce qui l’attendait.
— Je me sens atrocement mal, gémit-elle dans la queue pour remonter à la surface.
— Tu m’étonnes, murmura Cresta. Est-ce qu’il y a quelque chose dans ton infirmerie qui pourrait t’aider ?
— Ce n’est plus mon infirmerie, répondit Kiva en vacillant de fatigue.
Les repas et l’exercice réguliers dont elle avait bénéficié depuis son évasion de Zalindov, ainsi que les effets engourdissants de la drogue, lui avaient donné assez de force pour endurer la journée. Mais, à présent, le moindre centimètre de son corps était perclus de douleur. Ses pensées, en revanche, n’avaient pas été aussi limpides depuis des semaines, si bien qu’elle s’efforça de rester concentrée et énuméra une liste de plantes connues pour apaiser les symptômes de sevrage.
— Le seul moyen de s’en sortir, c’est de lutter, déclara sagement Cresta en repoussant ses boucles rousses. Je vais voir ce que je peux dénicher.
Kiva bredouilla une réponse, incapable de contrôler les mots qui sortaient de sa bouche, alors que des frissons commençaient à agiter son corps. Elle n’eut aucun souvenir du trajet pour ressortir des tunnels, ni de Cresta qui la soutint jusqu’aux dortoirs et l’abandonna sans ménagement sur une paillasse, la peau maculée de poussière et de boue, sa tunique encore tachée de vomi. Elle resta allongée là, tremblante, en sueur, pendant un temps indéfini, courbaturée et les paumes ensanglantées.
— Donne-moi tes mains.
Cresta était de retour. Kiva ne savait pas combien de temps elle était partie, ni depuis quand elle était revenue. Son tatouage était presque entièrement dissimulé sous une couche de crasse.
Un liquide coula sur les paumes de Kiva, provoquant une douleur cinglante. Elle tenta de se dégager, mais Cresta tint bon.
— Il faut que tu gardes les mains propres pour que tes blessures ne s’infectent pas.
Kiva se figea, ces mots faisant écho à ses souvenirs. Elle les avait déjà entendus. Les avait déjà prononcés.
Il faut que tu gardes les mains propres pour que tes blessures ne s’infectent pas.
Des mains solides attachées à un corps musclé, des cheveux brun doré ébouriffés, des lèvres parfaites étirées en un sourire entendu, des yeux bleu doré rieurs.
Le trou dans la poitrine de Kiva se déchira, et la douleur fut si intense qu’elle cessa momentanément de trembler. Mais elle n’était pas dans l’infirmerie. Et il n’était pas là.
Pas cette fois.
Plus jamais.
— Avale, ordonna Cresta en lui tendant une poignée de petits bulbes verts, ainsi qu’un mélange de fleurs jaunes et orange et un morceau de bois calciné.
Kiva ne lui demanda pas comment elle s’était introduite dans le jardin de l’infirmerie, pas plus qu’elle ne s’appesantit sur le fait que le charbon de bois devait provenir du crématorium. Mais, en enfournant le tout dans sa bouche avec une grimace, elle déclara :
— Je n’avais pas mentionné le charbon.
— Tu n’es pas la première que j’aide à vaincre une addiction, dit Cresta en continuant à nettoyer les mains de Kiva. Il va faciliter l’absorption des toxines dans ton sang.
Kiva aurait voulu savoir à qui d’autre Cresta avait porté secours, mais une crampe d’estomac la fit soudain convulser et elle se recroquevilla sur elle-même avec un cri étouffé.
— Il faut que tu manges, ajouta Cresta.
Il n’y avait aucune chaleur dans sa voix, rien qui indiquait qu’elle se souciait du bien-être de Kiva.
— Je ne ferai…
Un autre spasme agita Kiva et elle serra les dents.
— … que vomir.
Cresta commença à protester, mais Kiva ne l’entendit pas, absorbée par ses crampes de plus en plus violentes. Les bulbes d’herbe de saule, les tilliflores, les pétales de barbarée et le charbon allaient mettre du temps à faire effet et n’offriraient qu’une aide limitée. Si Cresta avait vraiment l’intention de sevrer Kiva, la nuit allait être rude.
Lorsque Kiva eut à nouveau conscience de ce qui l’entourait, elle sentit qu’on pressait un bout de pain imbibé de bouillon entre ses lèvres. Son front était couvert de sueur, et elle était tour à tour brûlante et glacée.
— Non, gémit-elle en détournant le visage.
— Tu vas avoir besoin d’énergie pour tenir le coup demain, dit Cresta. Tu ne peux pas te contenter de poudre d’ange.
— De la poudre d’ange, croassa Kiva d’une voix désespérée en s’étouffant à moitié sur le pain. Par pitié… J’en ai besoin… juste un peu.
Elle vit le visage de Cresta se durcir.
— Je t’en donnerai demain matin. Ce dont tu as besoin pour le moment, c’est de nourriture et de repos.
Kiva secoua la tête, dans le déni, tandis que ses dents s’entrechoquaient sous la force des tremblements qui agitaient son corps.
— Non, maintenant !
— Mange.
Cresta lui fourra un nouveau bout de pain dans la bouche. Kiva eut un haut-le-cœur, mais Cresta plaqua une main sur ses lèvres pour l’obliger à avaler.
— Le charbon devrait t’empêcher de vomir. Tu fais face à une bataille aussi bien mentale que physique. Tu dois juste être prête à te battre.
Kiva gémit sous l’assaut de nourriture, mais Cresta ne se laissa pas attendrir et refusa de lui fournir la moindre dose de drogue pour passer la nuit.
— Elle va la boucler, oui ? On essaye de dormir ! grommelèrent les prisonniers assez proches pour entendre ses supplications.
— Va pleurer dans les bras de ta mère, répliqua Cresta.
Mais, vers le milieu de la nuit, Kiva perdit la raison et se mit à hurler suffisamment fort pour réveiller la moitié du dortoir :
— DONNE-M’EN ! J’EN AI BESOIN ! Il FAUT QUE TU…
Cresta poussa un juron et lui couvrit la bouche d’une main avant de l’entraîner, frémissante, à travers la pièce, passant devant des détenus abrutis de sommeil qui leur lançaient des regards noirs au clair de lune. Elle ne s’arrêta qu’une fois arrivée à la salle de douche, plongée dans la pénombre, où elle alluma un jet d’eau glacial sur la tête de Kiva.
Celle-ci tenta de s’échapper, mais Cresta tint bon, ce qui lui valut de se retrouver elle aussi trempée.
— LÂCHE-MOI ! glapit Kiva.
— Non, répondit Cresta, implacable. Pas avant que tu te sois calmée.
Kiva se débattit de plus belle – en vain. Son corps était trop faible pour résister. Bientôt, elle s’affala, hors d’haleine, contre Cresta, qui soutenait la majeure partie de son poids.
— Tu as fini ? demanda cette dernière.
Pour toute réponse, Kiva hocha la tête, vidée de ses forces, l’esprit brisé.
L’eau cessa de couler et Kiva glissa par terre à côté de Cresta. Elles s’adossèrent au mur, grelottantes, l’écho de leurs respirations entrecoupées résonnant dans le noir.
— Tu es une vraie casse-pieds, tu le sais ? grommela Cresta.
Ces mots firent surgir l’image de Caldon dans l’esprit de Kiva. Il lui avait fait le même reproche, plus d’une fois. Malgré la peine que ce souvenir lui causait, elle esquissa un infime sourire. Puis, claquant des dents, elle croassa :
— Tu n-n’es p-pas la première à me le d-dire.
— Et sûrement pas la dernière.
— D-désolée, murmura Kiva.
L’eau glacée lui avait fait suffisamment reprendre ses esprits pour qu’elle soit à présent horrifiée par son comportement sous l’influence de la drogue.
— Et m-merci. D-de m’avoir aidée.
— Je te préviens, on n’est pas rendues. Tu vas en baver.
Kiva le savait. Et quand ce serait fini, si elle s’en sortait, elle trouverait un moyen de remercier la jeune femme, même si Cresta ne faisait que rembourser une dette.
— Tu as d-dit que t-tu avais aidé quelqu’un d’autre, reprit Kiva, savourant le froid qui l’aidait à garder les idées claires. C’était qu-qui ?
Cresta resta si longtemps silencieuse que Kiva crut qu’elle ne répondrait pas. Enfin, d’une voix à peine audible, elle murmura :
— Quand j’étais enfant, bien avant Zalindov, ma sœur a trouvé de la poudre d’ange, sans savoir ce que c’était. Elle a fait une surdose et a failli mourir. Je suis restée à ses côtés jusqu’à ce qu’elle se remette.
— T-tu avais quel âge ?
— Dix ans. Et elle huit.
Si jeune.
— Tes p-parents ?
— Les choses n’allaient pas bien à la maison, répondit Cresta d’une voix dénuée d’émotion. Ma sœur était la personne la plus gentille que j’aie jamais rencontrée, mais, aux yeux de mon père, c’était une faiblesse. Il n’avait pas de temps à perdre avec une fille comme elle, si bien qu’il ne se souciait pas de son sort. Et ma mère… elle était trop occupée à essayer de survivre sous le joug de mon père. Ma sœur n’avait que moi.
Il y avait de la douleur dans la voix de Cresta, bien qu’elle tentât de la cacher.
— Qu-qu’est-ce qu’il s’est p-passé ?
— J’ai fait en sorte qu’elle survive à la surdose, puis au sevrage. Après ça, elle ne s’est plus approchée de la poudre d’ange.
— Non, dit Kiva en se frottant les bras pour tenter de se réchauffer. Qu’est-ce qui est arrivé à ta f-famille ?
Cette fois, le silence de Cresta dura encore plus longtemps.
— Je n’ai plus de famille.
Kiva ferma les yeux face à l’intensité de l’émotion contenue dans ces mots. Cresta était arrivée à Zalindov plus de cinq ans auparavant. Elle ne devait alors pas avoir plus de seize ans. Ce qui l’avait conduite en prison… comment elle avait perdu ses parents, sa sœur… Il manquait trop de pièces au puzzle pour que Kiva puisse se faire une idée de son passé.
— C-comment…
— Finies les histoires, dit Cresta. Essaye de dormir.
Son ton sec rappela à Kiva qu’elles n’étaient pas amies. Jusqu’à récemment, elles étaient même plus ennemies qu’autre chose – et c’était encore vrai.
— Ici ?
— Tu ne peux pas retourner au dortoir. Encore un épisode du même genre et les gardes viendront voir ce qui se passe, répondit Cresta en s’installant dans une position plus confortable.
— Mais il f-fait f-froid.
Alors même qu’elle prononçait ces mots, Kiva sentit une nouvelle vague de chaleur l’envahir ; ses symptômes refaisaient surface maintenant que le choc était passé. Et bien que la douche ait été glacée, l’air était tempéré en cette fin de printemps. Une fois que Kiva serait sèche, la température serait supportable. Elle avait dormi dans des endroits bien pires – mais jamais alors qu’elle tentait de surmonter une dépendance à une substance addictive.
— Dors, ordonna Cresta sans lui prêter attention. Pendant que tu peux.
Kiva aurait voulu protester, poser un million de questions alors qu’elle avait encore les idées claires, savourer sa lucidité avant de succomber de nouveau à la poudre d’ange au matin. Mais Cresta avait raison : elle devait dormir pendant que son corps le lui permettait et rassembler ses forces pour l’épreuve mentale et physique qui l’attendait.
Alors, serrant les dents pour lutter contre la sensation de chaud et de froid qui traversait son corps, elle ferma les yeux et laissa le sommeil l’emporter.
*
Les trois jours qui suivirent furent parmi les pires de sa vie, les quatre d’après presque aussi terribles, et la semaine suivante à peine plus supportable.
Cresta honora sa promesse et resta aux côtés de Kiva, lui donnant chaque matin juste assez de poudre d’ange pour survivre – un peu moins chaque jour – et dormant avec elle dans les douches chaque nuit. Souvent, Kiva hurlait et se débattait de toutes ses forces contre Cresta. Le reste du temps, cette dernière devait lui tenir les cheveux pendant que Kiva vidait ses tripes. Même le charbon ne faisait plus effet, et rien ne venait soulager la nausée, les crampes d’estomac, les bouffées de chaleur et les frissons. Chaque centimètre de son corps lui faisait mal, pas seulement à cause de ses heures de labeur dans les tunnels – qui se fondaient dans un brouillard de boue, de poussière et de douleur – mais parce qu’elle se battait contre elle-même, nuit après nuit, sans relâche.
Trop. C’était trop.
Chaque jour, elle appelait la mort de ses vœux, incapable de supporter plus longtemps ce supplice – qui n’était pas que physique. Car, à mesure que la drogue se dissipait, ses souvenirs refaisaient surface, ce dont elle avait été témoin, ce qu’elle avait fait. Et les gens qu’elle avait blessés.
C’était un autre genre de douleur. La pire qui soit. Une douleur dont elle ne guérirait jamais. Dont elle ne méritait pas de guérir.
Alors elle chassa ces souvenirs et se laissa engloutir par la torture du sevrage jusqu’à ce que, deux semaines après son retour à Zalindov, ses tremblements commencent à cesser, sa nausée à se calmer et son désespoir à s’estomper.
C’était terminé.
Mais le pire restait à venir.
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Kiva baissa les yeux vers ses paumes et contempla les ampoules ensanglantées qui les recouvraient. Mais elle ne ressentait rien. Elle n’avait rien ressenti depuis des semaines.
Rien d’autre que le froid.
L’indifférence.
Elle n’avait que ce qu’elle méritait.
C’était sa pénitence, se disait-elle, tout en sachant que cela ne suffirait jamais.
— Mange.
Un bout de pain rassis surgit sous son nez, tenu par des mains poussiéreuses mais dépourvues de sang. Des mains qui avaient connu des années de travaux forcés et qui étaient habituées à manier la pioche heure après heure, jour après jour.
Rooke s’était trompé en s’imaginant que Cresta périrait rapidement dans les tunnels. La jeune femme était aussi résistante qu’un cafard. Kiva commençait à penser que rien ne pourrait la tuer.
— Cinq minutes ! lança le garde le plus proche, fouet à la main, tandis qu’il arpentait d’un pas conquérant le couloir souterrain éclairé de luminium.
L’annonce était inutile : la durée de la pause déjeuner était la même chaque jour.
— Mange, répéta Cresta en fourrant le pain dans la main de Kiva.
Assises adossées au mur avec les autres détenus, leurs outils posés à côté d’elles, elles profitaient d’un bref répit.
Quand Cresta lui flanqua un coup de coude dans les côtes, Kiva porta machinalement la main à sa bouche et mastiqua le morceau de pain dur.
— Maintenant, bois, ordonna la rousse.
Obéissante, Kiva se pencha sur une flaque à ses pieds. Malgré son goût de terre, l’eau fit descendre le pain et hydrata son organisme.
Survivre. C’était son unique objectif, même si Kiva ne faisait que repousser l’inévitable.
Elle avait toujours su qu’elle ne tiendrait pas longtemps à un autre poste que celui de guérisseuse. Elle n’était pas comme Cresta, capable de trimer jour après jour. De retour à la prison depuis plus de cinq semaines, Kiva était surprise d’être encore en vie, et elle savait que c’était uniquement grâce à sa codétenue. Que ce soit par pitié ou pour une tout autre raison, Cresta ne l’avait pas abandonnée après le sevrage, contrairement à ce que Kiva s’était imaginé. Elle n’était pas chaleureuse ni aimable, et lui adressait à peine la parole, hormis pour l’obliger à subvenir à ses besoins vitaux, pourtant, au cours de ces cinq semaines, elles étaient devenues alliées. Si l’une tombait, l’autre – principalement Cresta – était là pour la relever.
Kiva ne comprenait toujours pas pourquoi. Il y avait tant de non-dits entre elles, à commencer par le rôle de Cresta en tant que cheffe des rebelles de la prison et la véritable identité de Kiva. Celle-ci était un secret avant que Kiva s’échappe de Zalindov, mais les choses avaient changé depuis et Kiva ignorait si Cresta était désormais au courant. L’un de ces changements : il ne restait plus aucun rebelle à la prison.
Rooke s’en était assuré.
Malgré le nombre considérable de détenus qui avaient péri durant l’émeute – parmi eux Grendel, Olisha et Nergal –, ce sadique avait ordonné une exécution massive dans la foulée. Aucun des acolytes de Cresta n’avait échappé à la potence, elle seule avait été réaffectée aux tunnels, le Gardien ayant décidé de prolonger ses souffrances.
C’était la seule explication que Kiva voyait à la présence continue de la rousse à ses côtés : parce que, paradoxalement, Kiva représentait pour la rebelle la familiarité et la sécurité. Et Cresta, qui avait perdu presque autant de gens que Kiva, semblait en avoir besoin.
Non, pensa Kiva en fixant de nouveau ses mains ensanglantées. Pas autant.
Penser à lui, se remémorer son visage était douloureux, mais elle s’obligea à le faire, agrippant instinctivement l’amulette cachée sous sa tunique. Les gardes avaient eu pour ordre de ne pas la lui confisquer à son arrivée.
Je veux que tu la gardes en souvenir de cette nuit – en souvenir de tout ce qui est arrivé grâce à toi, avait dit Zuleeka à travers les barreaux du cachot sous le palais du fleuve de Vallenia.
Même sans ces armoiries royales comme un poids autour de son cou, elle n’oublierait jamais. C’était impossible. Chaque seconde de chaque jour, elle repensait à l’expression de douleur et d’horreur dans ses yeux bleu doré lorsqu’il avait découvert la vérité : qu’elle lui avait tout arraché, son trône, sa magie, son cœur.
Jaren Vallentis.
L’ancien héritier du royaume d’Evalon, qui avait été contraint à prendre la fuite à cause d’elle.
Et il n’était pas le seul. D’autres personnes chères au cœur de Kiva subissaient désormais les conséquences de ses choix : Naari, Caldon, Tipp, et même son frère Torell. Elle ne savait pas ce qui leur était arrivé depuis cette nuit fatidique où tout s’était effondré.
Quand elle fermait les yeux, elle revoyait Naari gisant dans une mare de sang après l’attaque de magie noire de Zuleeka ; elle revoyait Caldon baissant les yeux vers Jaren, à l’article de la mort, avant de crier à Kiva de s’enfuir, tiraillé entre sa loyauté envers sa famille et son amour pour elle ; elle revoyait le désespoir de Tipp lorsqu’il avait compris qu’elle lui mentait depuis des années, puis son petit corps qui s’écroulait, frappé par Zuleeka, qui l’avait jugé trop dangereux tant que Kiva n’aurait pas eu l’occasion de s’expliquer – une occasion qui ne s’était jamais présentée ; Rhessinda, qui avait promis de veiller sur le garçon tout comme elle avait promis de s’occuper de Torell, blessé par un coup d’épée durant l’escarmouche avec les Mirravéens qui avaient kidnappé Kiva. Mais ce n’était pas l’ennemi qui avait failli le tuer. C’était Zuleeka.
Encore et toujours Zuleeka.
Tout ce qui s’était passé était la faute de la sœur de Kiva, qui s’était associée à Mirryn Vallentis pour prendre le pouvoir. La princesse avait été contrainte par Navok, le roi de Mirraven, de se retourner contre sa propre famille pour sauver son amour, Sérafine, la sœur de Navok.
Malgré tout, Kiva continuait à se sentir coupable. Parce que c’était à cause d’elle que les deux autres étaient parvenues à leurs fins. Elle leur avait révélé tout ce dont elles avaient besoin pour renverser la famille royale, trahissant au passage tous ceux qu’elle aimait.
Trahissant Jaren.
Il n’allait jamais le lui pardonner.
Elle-même n’allait jamais se le pardonner.
Les gens comme elle ne méritaient pas le pardon.
Ils ne méritaient que la mort.
Ce n’était que justice qu’elle termine ses jours à Zalindov. Cette fois, elle ne s’échapperait pas. Personne ne viendrait la sauver. Elle était seule, comme il se devait.
Sa souffrance n’était qu’un juste retour des choses. Pour autant, aucune punition ne réparerait jamais ses torts. Kiva devrait vivre – et bientôt, mourir – avec ce poids sur la conscience.
— C’est l’heure ! lança le garde le plus proche. Au travail !
L’ordre fut répété tout du long des tunnels.
Kiva se mit debout avec peine, imitée par Cresta. Elle se rappela le temps où elle l’évitait le plus possible, craignant l’attitude hostile de l’autre prisonnière et sa propension à semer la zizanie. Malgré leur étrange trêve, Kiva n’oublierait jamais que Cresta l’avait un jour menacée de tuer Tipp si elle ne parvenait pas à garder la Reine Rebelle en vie. Non pas que Kiva ait eu besoin de raison supplémentaire de faire son possible pour soigner sa propre mère.
Mais Tilda Corentine était morte désormais.
Kiva n’avait pas réussi à la sauver.
Pas plus qu’elle n’avait sauvé son père.
Ou son frère, Kerrin.
La moitié de sa famille, décimée.
Et savoir que sa magie de guérisseuse aurait pu les empêcher de passer dans l’éthermonde la rongeait. Si elle avait eu l’occasion de s’en servir. Si elle avait eu le courage de s’en servir.
Elle avait failli.
Et maintenant, elle en payait le prix.
Pour cela et tant d’autres choses.
— Qu’est-ce que tu fabriques ? murmura Cresta. Creuse !
Kiva prit soudain conscience que, au lieu de ramasser ses outils comme les autres détenus, elle était restée plantée là, les yeux rivés à nouveau sur ses mains.
Ses mains couvertes de sang.
Et remplies de pouvoir.
Si elle le voulait, elle pouvait mobiliser sa magie, faire apparaître un orbe de lumière dorée. Ou, avec une seule pensée mauvaise, un seul désir mauvais, invoquer la magie noire héritée de son ancêtre, Torvin Corentine. La même magie qui avait maudit sa mère et corrompu sa sœur. Elle était en elle désormais. Elle l’avait toujours été.
Kiva frissonna et serra les poings.
— Ramasse ta pioche, siffla Cresta.
Kiva la regarda d’un air absent et vit l’urgence qui plissait son tatouage de serpent. Puis elle découvrit la raison de l’inquiétude de Cresta : le garde qui venait de surgir au détour d’un virage et se dirigeait droit vers elles.
C’était le Squelette.
Un reste d’instinct de survie poussa Kiva à attraper sa pioche et à attaquer à la hâte le mur en pierre.
Avec le Boucher, le Squelette était le garde qu’elle avait véritablement craint durant ses dix années à Zalindov. L’homme aux yeux noirs et au teint blême était aussi violent qu’imprévisible. Il passait la majeure partie de son temps à patrouiller le long du chemin de ronde, en haut du mur d’enceinte, une arbalète sur l’épaule, ou à surveiller depuis l’une des tours de guet. Sa présence dans les tunnels aujourd’hui…
À son approche, Kiva sentit sa peau se couvrir de chair de poule.
Au lieu de continuer son chemin, il s’arrêta juste derrière elle et enroula ses doigts autour du manche pour lui prendre sa pioche.
Cresta ralentit le rythme, tendue comme un arc, un œil sur Kiva et l’autre sur le garde.
Kiva déglutit, puis se tourna pour faire face au Squelette.
— Bonjour, guérisseuse, susurra-t-il.
L’éclat jubilatoire dans ses yeux transperça le brouillard qui enveloppait Kiva depuis des semaines, et une vague de peur déferla dans ses veines. Avant, son travail à l’infirmerie la protégeait un minimum des gardes dans son genre. Non seulement parce qu’elle était la seule capable de les soigner, mais aussi parce qu’elle avait la faveur du Gardien. Bien que cela ne garantisse pas sa sécurité, elle n’avait jamais subi les mêmes horreurs que nombre d’autres prisonnières.
Désormais, tout avait changé.
Le Squelette avança d’un pas, et Kiva recula automatiquement, ses épaules percutant la pierre. Le détenu à sa gauche hésita, puis se mit à creuser avec une ardeur renouvelée, comme s’il craignait d’attirer l’attention.
Mais, à la droite de Kiva, Cresta, elle, s’immobilisa.
— On peut vous aider ? demanda-t-elle en toisant le Squelette.
Ce dernier lui accorda à peine un regard.
— Remets-toi au travail, Voss.
Le fait qu’il connaisse son nom ne présageait rien de bon. En règle générale, les gardes ne s’adressaient aux prisonniers que par leur matricule.
Posant sa main libre sur son arbalète, le Squelette adressa un sourire narquois à Kiva et ajouta :
— Allons faire un tour.
Il jeta sa pioche par terre et tendit la main vers elle ; l’estomac de Kiva se noua. Mais, avant qu’il ne puisse la toucher, Cresta s’interposa.
— Super, dit la rousse sur le ton de la conversation. On va où ?
Le Squelette plissa les yeux.
— Tu n’auras qu’un seul avertissement.
Elle resta figée sur place, telle une barrière humaine.
— Cresta… commença Kiva.
Mais sa bouche était trop sèche pour qu’elle continue.
Ignorant le danger – ou s’en réjouissant –, Cresta ajouta :
— Si Kiva a le droit de se dégourdir les jambes, alors nous aussi. Ce n’est que justice.
Le Squelette pencha la tête et l’examina.
— En temps normal, je serais curieux de voir comment tu vas t’en sortir, mais aujourd’hui je ne suis pas d’humeur.
Il fit signe à deux gardes d’approcher, avant de reposer les yeux sur Cresta.
— Soit tu te remets à creuser de ton plein gré, soit ils t’y obligent. À toi de choisir.
L’anxiété de Kiva décupla lorsque Cresta le regarda d’un air de défi, sans bouger, poussant les autres gardes à l’attraper, un de chaque côté.
Une joie mauvaise s’afficha sur le visage du Squelette quand il la vit se débattre, puis il se tourna de nouveau vers Kiva.
— Toi. Suis-moi.
Kiva lança un regard paniqué en direction de Cresta. Quand elle prit conscience que celle-ci s’apprêtait à faire une bêtise et à attaquer les gardes, elle se hâta de croasser :
— Tout va bien. Je n’en ai pas pour longtemps.
Rien n’était moins sûr, puisqu’elle n’avait pas la moindre idée de ce que lui voulait le Squelette, mais elle refusait que Cresta soit punie à sa place. Si la prisonnière continuait à provoquer ainsi les gardes, Kiva n’osait imaginer les conséquences.
Les yeux plongés dans ceux de Cresta, Kiva la supplia silencieusement de capituler. Enfin, la rousse cessa de résister et hocha brièvement la tête.
Kiva poussa un soupir de soulagement, puis se raidit lorsque le Squelette tourna les talons et s’éloigna en lançant par-dessus son épaule :
— Si je n’entends pas le bruit de tes pas derrière moi, tu auras droit à un aller simple pour la morgue.
Cresta se dégagea et propulsa Kiva en avant d’une bourrade dans le dos.
— Venant du Squelette, ce n’est pas une promesse, mais une menace. Dépêche-toi.
— Mais tu…
— Je vais obéir comme une bonne petite prisonnière. Vas-y.
Avec un dernier regard insistant, Cresta retourna à sa place face au mur et recommença à creuser. Les deux gardes la surveillaient de près, mais Kiva savait que sa codétenue était assez maligne pour ne pas s’attirer davantage d’ennuis. Cresta avait déjà pris de gros risques en bravant le Squelette, qui devait son surnom à son habitude de briser les os des prisonniers, parfois simplement pour tromper l’ennui.
Tourmentée par la culpabilité à l’idée de ce qui aurait pu arriver à Cresta si le garde avait perdu patience, Kiva se hâta de le suivre et le rattrapa juste avant qu’il atteigne les échelles. Il sembla presque déçu de la voir arriver et agrippa son arbalète, comme s’il avait hâte de s’en servir.
Le Squelette sourit en voyant Kiva jeter un coup d’œil inquiet à l’arme. Il se contenta toutefois d’ordonner d’un ton moqueur :
— Les dames d’abord. Grimpe.
Terriblement consciente qu’il surveillait ses moindres gestes, Kiva s’exécuta. La montée sembla durer une éternité. Un millier de questions qu’elle ne pouvait poser se bousculaient dans son esprit.
Mais, dès qu’elle sortit sous le soleil de l’après-midi, elle vit pourquoi le garde était venu la chercher.
Ou plutôt, qui l’avait convoquée.
Le Gardien attendait à l’entrée du bâtiment, le visage dénué d’expression. Il la balaya du regard ; elle était trempée de sueur et couverte de poussière.
À sa vue, Kiva s’arrêta net.
Elle ne l’avait pas aperçu une seule fois depuis son arrivée, cinq semaines plus tôt ; son esprit était alors si embrouillé par la drogue qu’elle ne se souvenait que d’un sourire sournois et de quelques salutations moqueuses. Elle n’avait rien ressenti sur le coup, ce qui était loin d’être le cas à présent.
La colère l’envahit face à cet homme qui était responsable de la mort de tant de gens.
Y compris, des années plus tôt, du père de Kiva.
— C’est donc vrai, tu es encore en vie, dit Rooke sans détour.
Kiva ne répondit pas. Elle se répéta que, si elle essayait de l’attaquer physiquement, le Squelette lui tomberait dessus à bras raccourcis. Caldon avait commencé à l’entraîner au combat lorsqu’elle vivait au palais du fleuve, mais elle n’avait pas pris assez de leçons pour affronter les deux hommes à la fois – ni même l’un après l’autre. Son niveau était lamentable, et c’était avant des semaines de privations et de mauvais traitements. Elle allait devoir attendre son heure, bien qu’elle brûlât de le faire payer pour ses actes.
— Je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce que tu tiennes aussi longtemps, ajouta le Gardien. Surtout vu l’état dans lequel tu étais à ton arrivée. Ça me fait mal de l’admettre, mais je suis impressionné.
Ses yeux transpercèrent ceux de Kiva, sa cicatrice en forme de diamant plus menaçante que jamais.
— Mais tu as toujours été une survivante, pas vrai ?
Kiva leva le menton, sans répondre. Il haussa un sourcil.
— Rien à dire ? Dommage. Enfin, je ne suis pas venu pour entendre le son de ta voix. Tu m’as causé beaucoup d’ennuis depuis ton départ, Kiva Meridan. Ou devrais-je dire Kiva Corentine.
Elle tenta de rester de marbre, mais le sang se retira de son visage, et l’expression de Rooke se fit triomphante.
— Cette révélation a été une vraie surprise, même si elle explique pourquoi tu t’es portée volontaire pour les Épreuves du Supplice. Ta propre mère… quelle tragédie.
En réaction à son ton narquois, Kiva serra si fort les poings que ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes.
— Mais rien de tout ça n’a d’importance. Je t’aurais laissée tranquille, sans les agissements de ton prince, continua Rooke d’une voix où perçait la colère. Sais-tu qu’il a essayé de me destituer ? Il a même tenté de porter plainte contre moi ! Mais je n’ai pas de comptes à rendre à Evalon – ou plutôt, pas uniquement à Evalon. J’obéis aux dirigeants des huit royaumes, et la majorité l’emporte. Contrairement à ce cher prince Deverick, les autres apprécient ma compétence et savent que je garde les pires criminels de Wenderall enfermés. Comment, ils s’en moquent. Du moins, ils s’en moquaient jusqu’à ce que ton prince me mette sur la sellette.
Kiva se raidit sous le regard noir du Gardien.
— Ils ont beau avoir décidé de ne pas donner suite aux allégations de Deverick, ils me surveillent de près désormais. Ce qui ne me plaît pas. Du tout.
Il se pencha vers elle, un mouvement léger mais de mauvais augure.
— Puisque le prince n’est plus là pour faire les frais de mon mécontentement, j’ai décidé que, maintenant que tu allais mieux, tu prendrais sa place.
L’appréhension de Kiva grandit lorsque Rooke agita la main et que deux de ses gardes personnels surgirent comme par magie au coin du bâtiment.
— Le Boucher t’attend, N18K442, annonça Rooke tandis que ses hommes s’emparaient d’elle.
Il fallut quelques secondes à Kiva pour absorber l’annonce du Gardien et, alors, son cœur s’arrêta de battre.
Les lèvres de Rooke s’étirèrent en un sourire quand il ajouta :
— Il a préparé une cellule spéciale, rien que pour toi.
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